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OBSERVATION S

Sttr la meilleure manière de rendre fertiles
les fonds marécageux, pour fervir de

fupplément au mémoire inféré dans la 2 de.

partie du II. Tome du préfent recueil

page 243.

Uoi que cet ouvrage foit folidement écrit
8e très étendu on peut cependant y ajoû«

tef*q^ielques autres obfervations, fur tout celles
<jui l'ont fondées fur l'expérience ; elles
ajouteront un nouveau prix à cet excellent mé-
moire c'eft le but qu'on s'eft propofe dans
les articles fuivans. ¦ <(S

t
p- 270. Ls diftric". des Ponts dans la

principauté de Neûchâtel eft un vallon fort étendu
qui a un peu de pente de l'orient a l'occident.
Il eft renfermé au midi & au nord par deux
montagnes aifés liantes une élévation le
termine au couchant, enforte que les eaux n'ont
Pas un débouché naturel. Le milieu de ce

gallon forme un marais continu, dont les eaux
*c perdent en deux ou trois endroits par des
fentes qui fe trouvent dans le roc qui fait le
tond du fol de cette vallée. Ces eaux ne font
Pas perdues«; ramaffées dans les caves de cette
Montagne elles forment dans un vallon plu-
bas un ruilTeau appelle la Noiraigue. Si la
Propriété des marais des Poncs n'étoit pa* par-

A 3 tajjtfc



*î MANIERE DE FERTILISER

tagée entre un fi grand nombre de poffeffeurs ï
qu'il y eût au milieu un grand foffé bien
entretenu & qu'on agrandit les décharges des eaux,
il n'eft pas à douter qu'on ne defféchât
entièrement ce grand marais Se que le fol ne fût
rendu beaucoup plus fertile.

Dans un quartier du reffort de la Brévine,
un païfan homme de génie a creufé affés
profondément un terrein marécageux dans un lieu
où l'eau fe perdoit. Il y à conftruit deux
moulins fous terre l'un au deffus de l'autre
qui ont très bien réulli. Par ce moïen en ra-
maffant toutes les eaux voifines il en a defféché
les terres & les a rendues fertiles.

On pourroit citer d'autres exemples dans les

montagnes de la principauté de Neûchâtcl qui
ferviroient encore à confirmer les idées de l'auteur

du mémoire fur la manière de faire couler
les eaux, quand on n'a pas de la pente dans

les environs d'un marais. Les deux que l'on
a décrit ci- deffus fufïifènt pour encourager les

gens des montagnes du canton dc Berne à tenter
dépareilles entreprifes par là doublement utiles.

p. 271. Ici l'auteur indique différentes
manières de former les petits foffés pour deffécher
les marais ; il trouvera bon qu'on indique une
autre méthode que l'on a mis en ufage dans
une campagne fituée entre St. Blaife & Cor-
naux, de mêine que dans un autre domaine
au/Val de Travers. Le tout a très bien réuffi,
puifque ces foffés couverts fe foutieimcnt depuis

plus



LES FONDS MARECAGEUX 7

plus de dix années fans aucune réparation. Il
•aut fè procurer des branches de faules, de peuplier

d'aune, ou d'autres arbres aquatiques
faites avec les branches, des pieux dc deux
a trois pouces de diamètre, & de trois pieds
plus ou moins de longueur, fuivant laprofon-,
deur plus ou moins grande du foffé car il*
doivent entrer avant en terre pour être bien
affermis. On pointera ces pieux par un bout.
faites le foffé d'un pied de largeur, & pas
d'avantage ; «Se dc la protondeur qu'il conviendra.
Il faut lever les pièces de gafon fort épaiffes de
toute la largeur du foffé, les pofer à côté fur
leurs racines, crainte qu'elles ne fe defféchent.
Enfoncés le pieux dans le foffé avec un grog
maillet, en fichant la pointe dans un angle du
fond du foffé pendant que fon autre bout
effleurera le bord du haut du foffé du côté op.
pofé ; on le chaflera en avant jufqu'à ras de
terre crainte qu'il ne poulîàt des jets. Attenant
à ce pieux ainfi planté on en fichera un autre
du côté oppofé & avec les mêmes précautions
enforte qu'ils foïent en fautoir ou en croix. A
quatre ou cinq pieds de diftance on réitérera
«a même oppération, & ainfi de fuite tout le
,0|1g du folle. Du refte des branches dont
°n aura pris les pieux de même que de tous les
"rins de ces mémos branches on fera des
facincs qu'il convient de lier pour les pofer fui?
'entre-deux fupérieur de la croix" que forment
'es pieux. Ces facines doivent régner tout le
Wng du foffé, enforte que fi le refte des branches

qu'on avoit préparées ne fuffifent pas pouc
A 4 faire



$ MANIERE, DE FERTILISER

faire ces facin.s il faudra s'en procurer d'autres.

On recouvrira le tout avec un peu de terre,
fur laquelle on pofera exactement les gafons
dont on a fait mention ci - deffus i le tout
quoi qu'un peu élevé d'abord s1 égaillera bientôt

avec le refte du pré. Le foffé comme ou
le voit eft couvert & ne perd point de terrein.
Les chars chargés de foin y pafferont par deffus

fans rien endommager. Pour plus d'intelligence

on repréfente ici l'emplacement des pieux,

C
aCe

ÔT

CC

d
C- Cl

6

ee
etaaa Les bords du foffe.
h Le fond du foffé.

ecce Les deux pieux.
d Paffage de l'eau.

te Second partage de l'eau dans fon abondance,

/ Lieu où il faut placer les facincs.
Expe-
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p. 277. Experientia verum magiflra. Si cette
maxime eft applicable à la philique & à tous
les arts, elle a furtout lieu en fait d'agriculture.

Imbu de cette maxime, je crois devoir
par des faits confirmer les fpécuhitions de l'auteur

fur le bon effet du gravier dans les près
marécageux. A une campagne fituée dans la
Châtelainic de Thielle on avoit répandu
d'abord fur une pat tie d'une terre marécageufe,
Une autre terre affés forte, elle n'y a produit
aucun bon effet, elle ne s'eft jamais amalgamée
avec la terre de marais. Depuis lors on a verfé
par paufe fur une partie de ce pré autour de
fix cent chars di gros gravier & même des
pierres. Le tout à été recouvert d'une très
mince quantité de terre qui n'étoit pas même
fuffifante pour bien couvrir le gravier enfuite
on y a répandu de la graine de foin prife dans
le fond de la grange. Dès la feconde année
foutes les plantes marécageufes ont difparu -
elles ont fait place à de meilleur fourage, &
le fol s'eft durci. Il eft pourtant à propos
d'avertir que fur un terrein auffi defféché il
convient d'y répandre quelques fois du fumier
°u du terraux ou d'autres engrais ou encore
mieux des arrofemens, fi l'on a des eaux a fa
Mifpofition.

1
P- 275. On ne peut qu'avec douleur, jetter

|cs yeux fur le grand niarais. Cette valle étendue

à peu près inutile en elle même dans fon
etat actuel, nuifible d'ailleurs a tous les lieux
creonvoifins femble implorer le iècours du

S»u-
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Souverain, qui par tout ailleurs fe prête fi gé-
néreufement à tant d'établiffemens avantageux.
Dès les tems paffés on a fait des projets pour
deffécher ce marais > mais rebuté par des
difficultés qui ne font pas infurmontables tous à

peu près font retirés fans exécution. Si ce
terrein perdu appartenoit a des Hollandois, on y
verroit depuis des fiécles des habitations fans
nombre & on n'auroit épargné ni peines ni
dépenfes pour le fertilifer. Enhardi par la
lecture du mémoire auquel celui-ci fervira peut-
être de fupplément, l'auteur anonime s'inter-
reifant quoi qu'étranger à la profpérité de la
République & à la véritable gloire de LL. EE.
a crû devoir propofer fes idées. Si elles font
très incomplettes elles ferviront au moins à

exciter le zèle & les talens de perfonnes plus
entendues. Elles y feroient doublement excitées,

fi LL. EE. propofoient un prix a celui
dont le mémoire feroit trouvé le meilleur &
même quelque prix a ceux qui fe trouveroient
dans le cas de Xacceffit. Ce prix devroit être
proportionné aux courfes, aux nivellcmens très

exacts, Se aux autres fraix auxquels les auteurs
leroient engagés néceffairement pour donner
de la folidité & de la réalité à leurs projets.
Pour répandre quelque ordre dans ce qu'on fe

propofe d'expofer fur cette matière, on
examinera i". les inconvéniens qui réfultent de

l'état actuel du grand marais. 2°. Les obfta--

ciesquife préfenient à l'on defféchement. 3°. Les

ouvrages
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ouvrages neceffaires pour parvenir à cette
heureufe fin.

i". L'expérience juftifie qu'en tout tems &
furtout au printems les vapeurs qui s'élèvent
du marais, Se qui s'y étendent eu forme de
brouillard font brouïr les fleurs des arbres à
fruits des poffeffions qui n'en font pas fort
éloignées, & privent fouvent par là les peu-
Pies furtout ceux de la campagne d'un
aliment fi utile. Ces brouillards au printems
répandent dans tous les endroits voifins, un
boid qui caufe des gelées blanches nuifibles à
toutes les terres voifines & qui tout au moins
*n retardent les productions. Il eft même
probable que ces exhalaifons fourniffent une nou.
Velie matière à la foudre qui embrafe fi fou-
Vent des villages entiers dans les environs.

2*. Ce pafeage eft plus nuifible qu'utile aux
beftiaux. Les chevaux retient petits, mal
bâtis &très foibles, au lieu que fi le pâturage
etoit déffèché il ne feroit plus paruri par les
Pieds de ces chevaux, l'herbe en feroit meil«
•eure Se par conféquent la race des chevaux s'a-
mellioreroit, ils.deviendroient plus grands, plus
,0l'ts Se d'une tournure moins difgracieufe.

3*. Le peu de fourage qu'on tire de fes
•tords nourrie mal les beftiaux, produit un
fumier fee qui fe moifit au tas, oc qui eft peu
Propre à fertilifer les terres; auffi en met-on
une quantité plus confidérable. Ces fourages

devenus
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devenus meilleurs rendraient les terres plus
fertile; Se la fertilité augmente la population.

4". On ne peut pas douter que dans toute
l'étendue du grand marais il n'y ait comme
dans tonte la Suiffe des terres de différente
nature même dans fa fuperficie. Si on par«
venoit a deffécher cette Iterile plaine,
probablement il s'en trouveroit qui feroient propres
au labour, & d'autres au fourage. Les
habitations qui fe formeroient au milieu de cette
plaine, augmenteraient encore le nombre des

habitans ils font la véritable force des Etats.
L'arfeiftion pour les dieux pénates, & la douceur

du gouvernement de LL. EE. invitera
toujours leurs fujets à s'y perpétuer tant qu'ils
auront des terres à labourer.

'*. Les poffeffions Se furtout les prés qui
s'étendent depuis Yverdon à Orbe tous les

environs du lac de Morat, jufqu'à Avenches »

les prés le long des bords de la Thielle, fur-
tout le côté qui dépend de la République, lequel
eft plus bas que le côté oppofé, produiraient
du foin au lieu de l'herbe qu'on appelle en
allemand Liehe.

«5*. Si même on ne parvenoit qu'à deffécher:

médiocrement le grand marais, ce feroit
toujours un avantage confidérable pour les peuples

qui en habitent les bords. Ce pâturage
deviendrait meilleur; les chevaux qui paiffenp
dans ce grand niarais feroient moins fuje*'* *

des
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des maladies qui en quelques années en font
périr un certain nombre, non feulement à raifon

de la mauvaife nourriture mais auffi à

caufe des eaux qui fe ramaffent en divers
endroits de la fuperficie du marais. Echauffées
par le foleil elles font faumaches, toujours
remplies d'infedes & de leur femence que
les animaux avalent, ce qui ne peut que leur
caufer des maladies & une mauvaife
conftitution. Les laboureurs imiteraient l'ccconomie
de Mr. Schouflfelberg à Treintron en allemand
Treittett, au bord du graild marais. Ita formé
Un pré d'une étendue confidérable en y faifanB
Voiturer quantité de pierre & de terre prifes
d'une hauteur vpifine. Tout le grand marais
Un peu defféché, les voifins imiteraient cette
ceconomie, fe feroient de bons prés à beaucoup
moins de fraix que n'en exigeroient actuellement

de pareilles entreprifes.

Après avoir expofe ci - deffus les avantages
qui découleraient de ce projet, il eft jufte de
balancer les inconvéniens-qu'il préfente avec les

avantages qu'on vient de détailler. Ceux de
c«s obftacles que je connois font :

1*. Que les colons qui avoifinent le grand
parais ont droit d'y faire paître leurs beftiaux jc eft prefque la feule reffource qu'ils ont pour'es nourrir ; comment les en priver

2°. Quelques perfonnes prétendent qu'il n'y
« prelque pas de pente depuis le lac de Morat

jufqu'à
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jufqu'à Arberg, enforte que quand l'Aare eft
dans fa grande hauteur elle abreuve elle même
le grand marais.

3*. Que le grand canal qu'on avoit fait au-
trefois^, aux fins de le deffécher n'a été d'aucun

effet.

4°. D'autres font rébutés, parce que le
travail qu'on entreprit il y a quelques années à
Nidau, & même dans le fond de l'Aare, n'a
pas eu tout le fuccés qu'on s'en étoit promis.

5*. Enfin des efprits œconomes font retenus
par la crainte que les dépenfes qu'il conviendrait

de faire, ne fuffent à pure perte ou tout
au moins qu'elles n'excédaûent les avantages
qu'on fe propofe.

Pour lever ces difficultés il faudroit un
mémoire bien détaillé & je n'y fuis appelle ni par
mes lumières ni par d'autres endroits. Je
dois donc me borner à quelques remarques fur
les moiens d'exécuter ce projet, relativement
aux lacs de Neûchâtel Se de Morat ; la Thielle
depuis Nidau non plus que le cours dc l'Aare
ne m'étant connus que très imparfaitement.

III. I! feroit peu utile de rouvrir le grand
canal crjui fe décharge près de la ville d'Arberg »

le palle l'a jullifié, il ne pourrait deffécher

que les parties cuii avoifinent fes bords tant
qu'on ne baiffera pas les laes de Neûchâtel »

de Morat Se de Bienne. Les deux premiers
abreuveront toujours le grand marais furtout

dans
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dans leur grande hauif«. D'où il eft aifé de
conclure que cette dernière voie eft la feule
convenable. Les digues qu'on pourroit tenter
feraient d'une étendue immenfe, elles devroient
s'étendre non feulement au bord du lac de
Morat mais auffi le long de la Thielle juf-
0.11'au deflbus du pont. D'ailleurs les digues de
terre font fujettes à des réparations prefqu«
continuelles. Les fouris dans l'hiver s'y
pratiquent des retraites dans la hauffe des eaux
cela facilite des éboulemens & par conféquent
de nouvelles innondations. Les propriétaires
du grand canal du Languedoc en font journellement

une trifte expérience.

La clef de cette entreprife eft au débouché
du lac de Bienne, il s'agit de lui donner plus
de facilité. Je n'ignore pas que le mouvement
des eaux eft accéléré en raifon de celles qui les
précédent & qui les preflent par leur poids ;
cependant il eft

_

néceffaire d'en faciliter la for-
lie ce qui fe fait mieux par la profnndour du
canal que par le partage de l'eau en différens
canaux. On fe borne ici à cette feule remarie

ne connoiffant pas le cours de cette partie
^6 la Thielle non plus que celui de l'Aare.

Je viens donc aux deux lacs fupérieurs '
ce ui de Neûchâtel eft la clef de la bailfe de
celui de Morat. Je remarquerai d'abord que
p hauffe du lac de Neûchâtel mefurée depuis
la Plus grande baifle eft de fix pieds deux à
«"eis pouces. Cette mefure eft fûre étant prife

au
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au grillage du port de la ville de Neûchâtel»
établi depuis nombre d'années.

Le fond du lac à fon débouché forme une
barre qui elt fi élevée qu'il arrive fouvent fur
tout en Automne, qu'il n'y a pas deux pieds
d'eau alors en eft forcé de décharger les
barques pour remonter & pour defcendre la Thielle

ce qui eft très préjudiciable par le retard
«Se par les fraix que ce travail occafionne fur-
tout lorfqu'il s'agit de décharger des bjiies de
vin qui doivent defcendre l'Aare.

Le gouvernement de Neûchâtel fit fonder
exactement il y a quelques années le débouché
du lac afin de s'affurer fi l'entreprife de le
baiffer ne rencontrerait pas des obftacles inf'nr-
montables ou au moins de grandes difficultés.
On ne trouva dans ce fond du lac qu'une
terre noire gluante, reffemblante à celle des
tourbières, «Se à une extrémité du côté du
profond une bande de fable fin. Il faut obferver
que les graviers «Scies fables que les vents tranf-
portent au bout du lac, en fuivent les bords,
fans doute à caufe de leur giflement «Se de
la diredion des vents de midi «Se d'oueft. Le
milieu du canal projette eft net Se ne fe remplit

pas ce qu'on avoit lieu de craindre. La
terre du fond du canal eft lì molle qu'on y
«tmfonçoit aifément avec la main une perche
à la profondeur de quelques pieds, il faloit
plus d'effort pour la retirer, peut-être manqua
d'air dans ce fond qui de plus eft glutüleux.

Il
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Ì1 ne feroit pas néceffaire de creufer ce fond
dans toute fa largeur il fuffiroit de creufer
Un canal de 80- à ioo. pieds de largeur dans
lequel toute l'eau qui fort du lac fe rendroit.
Ainfi refferrée, on peut préfumer qu'elle le creu-
feroit encore davantage ; mais ce canal devroit
être de plus de mille pieds de longueur pour
arriver jufqu'au profond du lac cette
élévation forme une efpéce de barre. Au bout
de ce canal eft l'entrée dans la Thielle qui dans
l'endroit appelle le Vanel demandera auffi quelque

creufage, il eft de la dépendance du Canton.

En defcendant la rivière il conviendra de

ncttoïer le fond a l'entrée du lac de la Neu-
veville ; autrefois on le creufoit de tems à

autre. Il y à même un canal aujourd'hui obftrué,
qui prend à un couda que forme la Thielle
dans fon cours «Se qui paffe près de la ville
du Landeron, il feroit aifé de le nettoier ou
de le r'ouvrir.

En remontant au lac de Morat on obfervera
qu'il conviendrait de tenir fon entrée dans la
Broie un peu plus profonde. Le lit de la Broie
peu profond en quelques endroits demandera
auffi quelques réparations de même qu'à fon
entrée dans le lac de Neûchâtel. Depuis là on
pourrait creufer un canal qui aboutirait au
Vanel, ce qui faciliteroit beaucoup l'écoulement
des eaux de ce lac; elles font quelques fois
affés abondantes. Alors la Broïe fait hauffer
«onfidérablement le lac de Neûchâtel, parce

-7<S"4. IV. P. B qu'elle



î3 MANIEES DE FERTILISER &c.

qu'elle vient depuis Châtel St. Dénis, «Se qu'elle
traverfe une bonne partie du pais de Vaud.
le lit de la fuperficie du marais du coté de

Morat n'a qu'une profondeur peu confidérable,
elle porte fur une terre glaife c'eft ce qui
rend ce terrein marécageux, la glaife étant trop
compade & trop liée pour donner paflage a

l'eau. C'eft par le lac de Morat que le grand
marais eft principalement abreuvé, il l'eli
cependant encore par les bords de la Thielle
jufqu'au deffous du pont. En le baiffant, comme
cela arrivera, fi on baifle le lac de Neûchâtel,
il fournira peu, ou peut - être point d'eau au

grand marais.

Toutes ces obfervations pour plus d'exadî-
tude demanderaient des nivellemens exads.
Si ce grand projet étoit pris en objet par LL.
EE. les perfonnes qui voudroient donner
des mémoires plus étendus fur le local auroient
fans doute loin de fe les procurer.

Ces remarques fur le grand marais font, plutôt

une invitation à des perfonnes entendues,
de travailler fur. cette matière dans un détail

plus étendu afin d'opérer une décifion fur cette

entreprilà. L'auteur ne peut pas s'appliquer
ici le irà intentatum reliquit.

METHO.
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METHODE
ÏOUR BONIFIER UN MARAIS.

ÖAns ce marais il ne vient que peu da
foin qui même eft très mauvais, Se de

'a mouffe. Comme il n'y a point de terre que
de l'argile les mauvaifes eaux de marais crou-
Piflènt fur la fuperficie du terrein, & ne peu-
Vfint pas s'écouler au fond, parce que l'argile
eft trop ferme.

Je prens donc une bêche d'environ un pied de
'°«g avec laquelle je renverfe cette argiled un pied & demi de profond, aïant toujours
Join de mettre le gazon au fond. Je n'en puistaire que fept toifes par jour. Je fais ce labour
au mois de Mai, & je laiffe ce terrein pendant
«ois mois dans cet état, puis je le laboure une
feconde fois au mois d'Août avec un foflbir à
deux bouts, & auffi profondément que la pré«
j^'ére fois, afin de mêler le gafon avec l'argile,
^ans ce deuxième labour, je puis cultiver&en-

»jon vingt - cinq toifes par jour. A la fin d'Oc-
f°bre je |e laboure une troifieme fois «Se j'en
*"s environ cinquante toifes par jour. L'année'

]e1Vame au commencement du mois d'Avril je
renverfe encore, en y mettant un peu de

«mier ; & j'y féme dix livres defénaffe «Se demi
Vr- de tréfie, dit de Flandre, fur cinquante

B % toiff
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toifes de terrein. Ce qui dans la faifon mfi

donne cinq à fix quintaux de foin, «Se environ

trois quintaux & demi de regain, où auparavant

il ne pouvoit venir qu'environ un quintal

de mauvais fourage. Je fume convenablement

ce pré toutes les années. L'année
fuivante je le fauche trois fois, la premiere fois j'y
ramaffe environ cinq quintaux de foin, la
feconde quatre, «Se la troifieme trois.

Comme il eft arrivé en 1762. que la
recolte de fourage a été petite ; j'ai craint de

n'avoir pas affés de litière, dont il me faut année

commune, environ trois charretées & demi, à

ma grange fur le Mont. Voici la manière dont
je m'y fuis pris pour y fupléer.

Au mois de Juillet quand j'ai eu fauché le

plus mauvais coin de mon pré, je l'ai déga-
fonné à .'épaiffeur de trois pouces «Se j'ai conduit

ce gazon auprès de mon écurie, où j'en
ai fait un bon tas, & j'en ai même fait un
bon tas dans mon écurie. A ce gafon j'ai ajouté

de la terre noire de marais dont j'ai fait
un mélange, qui m'a fervi en automne «Se efl
hiver pour mettre derrière mes vaches avec
un peu dc litière : de cette manière je n'ai
employé qu'une charretée «Se demi de litière, &
j'ai beaucoup plus fait de fumier «Se meilleur
que les autres années, ce qui eft très naturel»
puifque ce mélange tire mieux toute l'urine
des bètes qu'il fe réchauffe déjà dans l'écurie.
«Se qu'il fermente beaucoup plus vite quand oit
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l'a mis en tas. Cette méthode a de plus
Un grand avantage, c'eft que l'on n'a pas
befoin de faire un creux proche du tas pour avoir
je clair «Se pour l'arrofer. U fe conferve
toujours humide «Se frais en le couvrant de branches

de fapin vertes ou d'autre feuillage.
J'ai expérimenté que le fumier qui eft à couvert
-bus un toit ou fous quelque autre couverture

femblable, n'eft pas auffi bon que celui
qui expofe aux influences de l'air eft couvert
comme je viens de l'indiquer.

Le fumier que j'ai fait cet hiver de cette manière
à beaucoup plus fait produire de fourage, que

celui où je n'avois point mis de terre dans l'écurie«
Auffi il y a déjà quelques païfans qui témoins de
mes fuccés ont fuivi cette méthode, «Se il y
en a beaucoup d'autres qui veulent à l'avenir
faire comme moi, car ils m'ont demandé
comment je pouvois tant faire de fumier, «Se je
leur ai indiqué la manière dont je m'y prenois.

Il faut, s'il fe peut, toujours mettre à couvert le
gafon ou la terre que l'on a préparée pendant
l'été, afin que durant l'hiver la gelée n'e«npé-
che pas d'en prendre. L'avantage que je trouve

à cette forte de fumier, fur tout quand on
le veut mettre fur le prés eft qu'il fe fufe
plus promptement «Se qu'il pénétre beaucoup
plus facilement jufqu'aux racines, que le fumier
qui n'a point de terre. On a même vu en
-76*1. «Se en 1762. que le fumier qui n'avoit
Point de terre, avoit plus fait de mal que de
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bien, à beaucoup de prés, parce que la féche»
reffe l'aïant furpris en divers endroits dans

nos quartiers, il avoit falu laiffer à faucher
une partie des prés à caufe du fumier, mais
les prés où j'avois mis du fumier mêlé de terre

me donna une belle recolte parce qu'il
s'étoit mieux infinué dans le gafon que l'autre
fumier & qu'il avoit mieux entretenu la frai-
çjieur fur le prés.

W- EXTRAIT


	Observations sur la maniere de fertiliser les fonds marecageux ; methode pour bonifier un marais

